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Les rendez-vous de Venus
The dark side of the 80's

Bon OK, désolés, c'est dans les années 80 qu'on a eu 20
ans.  Ouais,  ouais...  les  années  Top  50  et  MTV.  Les
années où les zicos, les coiffeurs et la mode posaient les
standards  du  bon  goût,  où  Mitterrand  et  consors
instauraient les bases de la société égalitaire que nous
connaissons aujourd'hui.
Mais ici, à Venus in Fuzz, on en garde une autre
image,  un  autre  son.  C'est  dans  ces  années-là
qu'on s'est  ramoné les tympans en allant  écouter
les  Cramps,  le  Gun Club,  les  Barracudas  et  j'en
passe...  et  bien  sûr  les  locaux,  les  Dogs,  les
séquelles des Olivensteins etc.
Alors  belle  soirée  vinyle  au  Glen  pour  faire
découvrir ce côté obscur des 80's !

Adhère à l'asso : venusinfuzz@yahoo.com !

Toutes les infos sur notre page Facebook : www.facebook.com/Venus-In-Fuzz



The Goon Sax
Up To Anything

Si  on  vous  le  demande,  vous
direz  que  c’est  de  la  faute  de
Trémolo.  Dans  son  Laboratoire,
chercheuse émission de la radio
Principe Actif, il passe le titre Up
To  Anything  de  The  Goon  Sax.
Gauche,  droite,  K.O,  debout.
Magic,  une  revue  pop  moderne,
la fait courte : « Le trio australien
The  Goon  Sax  a  cette  faculté
désarmante  de  pondre  des  pop
songs  immédiatement
attachantes  sans  avoir  l’air  d’y
toucher. C’est ça la classe, et elle
s’exprime encore sur la chanson
éponyme du premier  album des
musiciens de Brisbane. »

2 Gonzalo

Jesu & Sun Kil Moon
Jesu/Sun Kil Moon

Il faut avoir la foi pour suivre les aventures de Mark
Kozelek. Le Canal Auditif, audacieux webzine, fait la
promo : « L’univers folk verbeux et spleenétique de
Sun Kil Moon cohabite-t-il bien avec la pesanteur et
la  saturation  guitaristique  de  Jesu?  La  voix
chevrotante,  les déclamations hyperréalistes et  les
textes  verbeux  de  Sun  Kil  Moon  se  marient
admirablement bien avec le rock de Jesu. Ça pourra
paraître quelque peu linéaire au fervent de virtuosité
musicale,  mais  la  mélancolie  dite  «abrasive»
prescrite  sur  cette  conception  sonore  est
parfaitement assumée… »

Kevin Morby
Singing Saw

Le grand bonhomme du moment ! Il a
prêté  sa  voix,  quatre  cordes  et
quelques chansons aux passionnants
Woods,  groupe  new-yorkais  à
géométrie très variable.  Kevin Morby
a  planté  la  compagnie  en  cours  la
route,  pour  filer  vers  l’ouest.
Forcément,  Soul  Kitchen  fond :
« Lassé  par  The  Big  Apple,  l’ex-
bassiste  des  Woods a emménagé à
Los  Angeles  et  s’est  admirablement
bien  adapté  au  climat  californien.
Kevin Morby s’est acoquiné avec Sam
Cohen  (The  Complete  Last  Waltz,
Apollo Sunshine et Yellow Birds). Ce
dernier lui signe des arrangements de
toute beauté et lui permet d’accomplir
ses plus belles compositions. Venant
d’un mec qui avait écrit  Harlem River,
on n’était pas trop inquiet. »

The Fall
Wise Ol’ Man

La  légende  beugle  encore,  elle  se
pisse dessus et vomi sur les autres. A
commencer  par  ses  musiciens  qui
n’ont  parfois  le  temps  que
d’enregistrer quelques titres auprès de
l’irascible  Mark  E  Smith avant  de
recevoir  leur  fiche  de  licenciement…
dans  la  tronche.  Rage  au  corps,
l’atrabilaire mancunien prouve qu’il n’y
a pas d’âge (59 carats tout de même)
pour  envoyer  des  superbes  vintage
kicks.  Avec  Wise  Ol’  Man,  un  mini-
album  de  sept  titres,  The  Fall fait
sienne  la  maxime  de  Chuck  Norris :
« Mes pieds, je les mets où je veux et
c’est souvent dans la gueule ! »

LNZNDRF
LNZNDRF

Le titre  traine  sur  une  sélection  mensuelle,
excellente  d’ailleurs  du  webzine  Pop Is  On
Fire.  Tout  de  suite,  c’est  l’étincelle.  Une
écoute, deux écoutes, trois écoutes. Emballé,
c’est  pesé,  l’auditeur  est  dans  le  torchon.
Benzine,  webzine  d’essence  culturelle
explique ça bien mieux :  « LNZNDRF est le
très chouette projet d’un  Beirut + deux  The
national,  mi-chanté,  mi-instrumental.
Bizarrement  crépusculaire  et  lumineux,  très
particulier, de gars qui ont envie de s’éclater
et  peut-être  de se prouver qu’ils  vivent.  Au
final,  tu  en ressors bousculé,  espérant  une
suite  mais  te  disant  qu’elle  y  perdrait  en
souffle vital. C’est étrange mais plein d’espoir
tout ça… »

The Limiñanas
Malamore 

A deux, c’est mieux ! Album après album, single après single, la Marie et le
Lionel se renouvèlent avec bonheur. Pour preuve, ils ont signé le meilleur
nouveau titre de New Order, sans Barney Sumner mais avec Peter Hook.
Le reste me direz-vous ? Jetez vous dessus par des moyens légaux !  Le
Monde sort le tapis rouge… et or :  « Longtemps secret le mieux gardé du
rock français, les Catalans de The Limiñanas ont charmé l’Amérique avant
l’Hexagone  en  croisant  avec  malice  obsessions  psychédéliques  et
gainsbouriennes. […]Si les Liminanas avaient souvent en tête la silhouette
de l’acteur italien Alberto Sordi et si certaines ambiances font des clins d’œil
à  Ennio  Morricone,  leurs  entêtantes  ballades,  nimbées  de  guitare  fuzz,
doivent  toujours  beaucoup  à  la  Californie  des  sixties,  au  sex-appeal  de
Melody Nelson et à l’humour de Michel Audiard. »

http://www.soul-kitchen.fr/artiste/woods
http://www.soul-kitchen.fr/artiste/kevin-morby
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Qui aurait l’idée de se pastiller la musique uniquement à travers
des disques enregistrés en public ? Des amateurs de jazz ? Oui !
Des initiés du classique ? Oui !  Des popeux ou des rockeurs ?
Qu’elle drôle d’idée ! Abscons.

Top  5  des  artistes  du  moment  à  voir :  Kevin  Morby,  Courtney
Barnett, The Liminanas, Jacco Gardner, Marrietta.

 « Dès l’escalier »,  le plaisir  monte.  Le désir  s’éveille à l’annonce de la
programmation d’un groupe dans un lieu pouvant les accueillir : bar, club,
salle  de  spectacle,  hippodrome,  stade.  Regard  vers  l’agenda,  analyse
rapide : dispo ou pas dispo ? Suivie immédiatement de la question clé : j’y
vais ou j’y vais pas ? Il existe une aide au choix : se renseigner auprès des
proches,  amis,  copains.  « Spiritualized,  ça  te  dit ? » Contrairement  au
cinéma qui peut se pratiquer seul, l’activité de spectacle vivant s’envisage
quasiment  exclusivement  à  plusieurs.  A  deux,  on  est  déjà  plusieurs.
L’instinct grégaire se réactive dès qu’il est question de musique en direct.

Transcendance.  Le public  veut  retrouver  les titres qu’il
connait  mais  transcendé  par  la  scène.  Magnifié  par
l’émotion du direct. La dangerosité de l’instant, le fil du
plantage. Tel artiste peut jouer faux, sonner salement et
néanmoins nous glacer le sang (Daniel Johnston), nous
faire  bondir  comme  des  marsupilamis  en  rut  (Sloy).
Qu’en est-il du public de Toto avec ces musiciens aussi
insipides que des fromages pasteurisés ? Celui de New
Order doit composer avec un chanteur asthmatique. Pour
le coup, autant rester à la maison.

Retour  à  cette  notion  de  cran.  Se  produire  face  à  un  public  peut  s’avérer
dangereux.  Ce n’est  pas  fondamental  dans  l’écoute  d’un  groupe,  mais  de  le
savoir bon sur scène renforce sa cote. Le contraire est également valable. Band
Of Skulls, gang prometteur britannique, s’est ainsi craché et le premier album a
été rapidement remisé dans la cd-thèque. Des groupes implosent sur la route.
Trop de tout assèche la sève créatrice. Un petit tour et puis s’en va.

Vénusiennes, vénusiens, vous avez tous en tête votre top 5 ou votre 10. Dans ce
classement passionnel, irrationnel ne figurent pas forcément votre artiste favori
mais ceux qui ont mis leur tripe en danger finement ou avec excès. J’ouvre mon
carnet  à  spirales :  The  Coral  (La  Cigale),  Death  In  Vegas  (Abordage),  The
Cramps (Exo 7), Dominique A (Trianon), The Warlocks (Rock In The Barn), LCD
Soundsystem (Rock En Seine), Jon Spencer Blues Explosion (Abordage), Yo La
Tengo (Bataclan), Jonathan Richman (Café de la Danse), Beth Gibbons (Le Rock
Dans Tous Ses Etats), The Boo Radleys (La Route du Rock), Ron Peno (Binic
Blues Festival x2), etc..

La liste est loin d’être exhaustive. Longue comme
le bras, elle ne demande qu’à s’allonger surtout si
le feu de la passion brûle encore. Pour tous ces
cheveux  gris,  blancs  ou  absents,  à  chaque
concert, la liste remonte sporadiquement dans le
cerveau.  Les  deux  heures  à  venir  procureront-
elles du plaisir ?  Cette  nouvelle  dose sera-t-elle
forte  ou  faible ?  Le  voyage  sera-t-il  exaltant,
dispensable,  agréable,  marquant ?  Ces  deux
heures  entreront-elles  dans  le  Panthéon
personnel ? Ou permettront-elles juste de passer
un  bon  moment ?  Un  bon  moment,  c’est  déjà
bien. Ensuite, restera la discussion du type « on
refait le match ». Et comme un match de Ligue 1,
l’après peut être plus passionnant que le match.
Sacha Guitry, lui préférait les escaliers. Et vous ?

Top 5 des gars qui veulent plus monter sur scène : Mark Hollis (Talk Talk), Gérard Manset, Brian Wilson (Beach Boys),
Andy Partridge (XTC), Elvis Presley (Elvis n’est pas mort).

Pourquoi allons-nous assister à un concert ? Chacun doit posséder sa ou
ses réponses. Elles tournent souvent de l’énergie et du complexe de Peter
Pan. Entrer dans la grotte rock’n’roll est une lutte contre cette énergie qui
flanchent  avec  les  années.  Aller  à  la  rencontre  d’un  artiste  permet  de
recueillir  une décharge de jeunesse.  Brutale,  mélodieuse,  énergique ou
inspirée. Mus par leur passion, les agoraphobes oublient leur psychose. Ils
se frottent à la foule. Ils hument cette sueur qui habituellement les répugne.
Ces spectateurs font alors partie d’un peuple auto-élu qu’ils quitteront bien
souvent dès que l’audience sera trop large… trop populaire. Opposition de
la grande messe et de l’expérience intime.

Top 5 des légendes vues : The Rolling Stones, The Jesus & Mary Chain, The Cure, The Velvet Underground, David Bowie.

Un groupe ou un artiste doit se confronter à la scène. Au moins pendant
une période de sa carrière. Il doit monter au feu, se confronter à la boule
qui  lui  grignote  le  bide  et  la  cervelle  pour  défendre  son  art.  Amies
vénusiennes,  amis  vénusiens,  il  existe  les  arythmiques.  Le  a,  privatif.
Beaucoup, dont le plumitif, ne resteront toute leur vie que des spectateurs.
Et pourtant qu’il demeure jouissif d’assister à des concerts. Et comme pour
la connerie, l’âge ne fait rien à l’affaire.

Préparation du concert.  Deux écoles s’affrontent. Il  y a
ceux qui révisent en écoutant la discographie complète y
compris les bootlegs du groupe (courage pour Dylan), et
les autres qui profiteront le moment venu. Doit-on arriver
dès  l’ouverture  des  portes ?  A moins  de  souhaiter  se
positionner  au premier rang et  de recevoir  de célestes
postillons,  aucun intérêt !  Les expérimentés préfèreront
une halte dans un bar, point de ralliement justement de la
troupe en partance pour la décharge des décibels. 

Top 5 des morts que l’on ne verra jamais : Prince, Joy Division, Elvis Presley, Léo Ferré, Lee Hazlewood.

Gonzalo

Photo : Boulkiès
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Bah oui, c'est pas pareil !
Le vibrato, ça fait varier la hauteur du son
(sa fréquence).
Le trémolo, ça fait varier son volume (son
intensité).
Bon d'accord, c'est plus compliqué que ça,
parce qu'il y a des pédales qui combinent
les deux effets.

Tu vibres
ou

tu trembles ?

  VIBRATO vs TREMOLO

Alors le vibrato, ça peut s'obtenir sans
matos particulier : juste par un bend sur
la ou les cordes !

Vince Van Guff

Ou en poussant sa whammy bar, même quand on
n'a pas trois mains ! Voir l'article sur la Jaguar !
Pourtant, Leo Fender, quand il invente le vibrato
qui équipe les strat dès 1954, dépose le brevet
sous le nom de tremolo : comment vous voulez
qu'on s'y retrouve ?
Pour  ceux  qui  ne  jouent  pas,  un  indice  pour
reconnaître l'effet : pensez aux shadows...

Mais il y a aussi des pédales pour ça (bon il y en
a pour tout ou à peu près, c'est vrai...).

Il  y  a  aussi  des  amplis  qui  sont
équipés d'un vibrato, genre Fender
Deluxe.

Pour l'effet tremolo, il y a aussi
des pédales évidemment.
Et là aussi il faut s'y retrouver :
la Vibratrem de Marshall est un
trémolo !



15 Propos recueillis par GA, interview diffusée en intégralité sur Principe
Actif lors de la soirée Beast Records organisée par Venus In Fuzz.

Party L'Abordage – 6 
fevrier 2046

A  l’occasion  de  la  soirée  Beast  Records  organisée  à
l’Abordage  par  Venus  In  Fuzz  le  6  janvier  2016,  nous
avons rencontré  les Madcaps après leur concert donné
dans  l’après-midi  pour  les  kids  à  l’Abordage-club.
Entretien  avec  Thomas  Dahyot  (Chant,  Guitare)  et
Vincent Henri (Lead Guitar, Choeurs)

On a pu vous voir tout à l’heure au club pour un concert
donné  spécialement  pour  les  enfants.  Est-  ce  un  exercice
auquel vous êtes habitués     ? Seriez-vous prêts à le refaire     ?

Thomas Dahyot : J’avais déjà joué devant des lycéens mais
c’est la première fois devant  des tout  petits de moins d’un
mètre.  C’était  intéressant  de  voir  leur  réaction  face  à  la
musique, ils sont spontanés et réagissent sans trop réfléchir.
C’était cool et j’aurais même aimé que ce soit encore plus !
Qu’ils  dansent,  qu’ils  envoient  valser  les  chaises,  qu’ils
montent sur scène pour danser ! C’était une première, il faut
du temps pour  apprivoiser ce genre de public.  De manière
générale, sortir des lieux plus classiques comme les clubs ou
les bars est une bonne chose et changer de public est grisant.
En plus  cela  nous oblige à  adapter  un peu notre  musique.
Dans  le  cas  d’aujourd’hui,  nous  avons  dû  choisir  des
chansons plus tranquilles, jouer plus doucement et cela nous a
permis  d’aborder  notre  musique  d’une  manière  un  peu
différente. Oui, nous sommes définitivement prêts à le refaire.

Vous  venez  de  Rennes  qui  est  une  ville  réputée  depuis
longtemps pour sa vie culturelle et rock riche. Qu’en est-il
réellement  à  l’heure  ou  beaucoup  de  villes  en  France
connaissent  une  sorte  de  déclin  culturel  (avec  moins  de
soutiens, de moyens)     ?

T.D. : La situation est assez paradoxale. D’un côté, la scène
est vraiment très riche ce qui donne une chouette émulation.
Mais parallèlement, à Rennes, beaucoup d’endroits pour jouer
ont fermé, notamment à cause des normes de bruit. C’est un
peu le même cas dans toute la France voire même l’Europe.
Pour faire des concerts, c’est donc un peu plus compliqué et il
y a vraiment des lieux qu’on pleure. Mais on arrive à s’en
sortir  et  il  reste  heureusement  des  concerts  et  des  lieus
sympas, par exemple le Melody Maker.

Pour cette soirée, vous représentez le label Beast Records.
Comment vous êtes vous retrouvés à signer sur ce label     ?

Vincent Henri : J’ai l’impression que cela s’est fait car Beast
essaie de représenter tout ce qu’il y a de rock à Rennes, peu
importe le style de rock. 
T.D. :  Ca s’est fait  de manière assez simple. On a sorti  un
premier 45 tours il y a deux ans sur le label Howlin’ Banana
Records  de  Paris.  Faute  d’argent,  le  mec  du  label  voulait
coproduire le disque et j’ai proposé cela à Beast Records qui
est un label du cru. Longtemps, ils s’étaient concentrés sur du
rock quasi  exclusivement  australien ou des  groupes locaux
dans le même genre. 
Maintenant,  de  nouvelles  personnes  rentrent  dans  le  label.
Tant  mieux,  cela  représente  bien se  qui  se  passe  à l’heure
actuelle.  Il  y  a  nous,  les  Madcaps,  mais  aussi  des  copains
comme Kaviar Spécial ou Sapin par exemple. 
C’est un type (le patron du label) qui est assez chouette parce
qu’il lui a fallu le temps d’écouter nos albums pour les signer.
C’est  bien  d’avoir  des  gens  enthousiastes,  qui  sortent  les
choses.

On  peut  retrouver  pas  mal  d’éléments  rétro  dans  votre
musique, notamment des années 60. Quels sont les groupes,
les influences qui vous ont vraiment marqués     ?

V.H. : Thomas et moi sommes vraiment fans des années 60 en
Angleterre,  le  Swinging  London...  On  peut  difficilement
passer  à  côté  des  Beatles,  mais  dans  les  influences  des
Madcaps, on peut surtout citer les Kinks, on adore vraiment
ça. On est beaucoup influencés par ces groupes là, et même
aussi  par  des  groupes  plus  récents  qui  s’inspirent  de  ces
périodes et même au-delà. D’autres encore plus récents aussi
comme Jacco Gardner. Et la scène de San Francisco qui est
surproductive et qui nous bassine de disques tous les ans mais
qui font se dire qu’on peut jouer n’importe quelle musique
même si ça fait rétro.

T.D. : Tu joues directement, sans réfléchir. Tu parlais de la
scène californienne, mais je crois que c’est un phénomène à
échelle  mondiale.  Depuis  5  ans  si  ce  n’est  plus,  il  y  a
vraiment des groupes partout qui font des trucs ultra excitants
qui piochent dans tout ce qu’il y a de bon à prendre. Chacun
en fait sa petite sauce et ça donne un paquet de bons groupes
et il y a vraiment de quoi se faire plaisir, de quoi écouter chez
soi ouen concert, à rencontrer, c’est plutôt agréable.

Dernier album : The Madcaps / Hot Sauce (2016)

Premier gros concert organisé par Venus in FUZZ 
autour d'un des meilleurs labels français de rock-
garage-blues-surf

Photo Frédéric Grimaud




